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ohoppement, le moindre obstanlo suffit pour la faire retomber vingt ans, lancé comme uie bombe par liin lsil>le main do *tir
au pins profond du précipice. Wilhiame - caoeune homme lui avait prlô du vulgaire ut chaluu-

- Oet quelques r6fioxiona étaient n6cessaires pour expliquer r31 r. langage do la passion, ut lit. foniie, qui tanit du fois avait
1'etrangêre conduite de madawe Malaosis, et on nous permettra aède, avait été vaincue encore.
dtesqulsser en quelques lignes la biographie de cette femm-e. Pendant quaelques heures, cet esprit fbrt, calculatuur, ou

MadameoMalassis était, à quinze ans, première demoiselle chiffre doventifommo,zavatit tvut oubL1i.... oit lui a%'a.iý p4trlù
dans urne importante maison de modias de la rue de la Paix. d'amour, à elle qui nle tendait plus ce laugajýe sortir du duux.

A&Seizeans elle abandonna brusquement cette) position pour lèvres jeunes eit fratiles, ut t-lu avait 6couté.
-suivre un-vieux débauché veuf, riche sans enfante, qui rempla- Mais Ip. folle a si4s heureo, rien du ides!
ça son châtle de tartan par un caohemire, et les fleurs de au~ Madame Mlalassis voulait bien ai:ue- encore, mais elle Vbt.-
coiffure par dcs branches de corail. lait aussi épouser le due.

De dix-fit4-vingt-trois ans, l'existenco de la jeune fomme Aussi, à partir de ce jour, divi',a-t--lie hiabilemulnt bon
-fut livrée ýft tous les hasards de la, vie des pôoheresees. temps.

Un adorateur spieitdide la trouva, un s 'oir, aux prIses avec Rentrée chaz elle bien avant la nuit, toujiours prê~te à y ro
la nécessitd*la plus apre,,et1 prévoyant, sans doute que la follo cevoir M. da Ohftteau-1tduiliy ai un cuapricc jaloux vui. ait à 1 'y
créature ne songerait jamais Ùl'avenir ai l'on n'y songeait conduit 3.. elle sortait chaque jour, vers deux heures. Qd allait-
pour elle,.il lui acheta.un fonds de parftmourle sur le boulevard elle?
des Italiens. BaE femme prudente, madame Malassi%3 n'avait pas cru devoir

là, madame Malâssis, qui, par hasard, avait es l'ordre, mettre sit femme do chambre iii aucunÂ de ses ,tis dans lu cru t
prit sa situation au sérieux et acquit bientôt cette aprot6 an de son nouvel amour...
gain cette économie sévère et bien entendue'qui mène l e cern- Elle sortait de chez elle on voiture, dans un fiacre la plupart
merçaut à la -fortune. -du tempe3, remontait la rue de la PtSpiniè%re,inrenanit la rue Saîitt-

-Un ancien commis voyageur, un homme qui touchait Ï. la Lrzare, qu'elle suivait dans toute sa longuiar, entrait da.ns l'6-
cinquantaine, ne s1effareucha point du pass6 un peu leste da IL. glise Notrc% Dame-de-Lore.te par la grande porte, y t3ejouriîait

de h4 rfuùenelui offrît-sa main et fut agréé. Comme 06sar environ dis- m!nutes, et sortait par la rue Fléehior.
I3irotteau, le hé6ros immiortel de M. Balzac, M. Malassis était Là se perdaient les traces de madameu Xalassis. Allait elle
prédestin6 aux grandeurs humaines. soulager une infortune ? Allait.-elle à a uelque mystérieux- ren

- -Sep ouhuI an lu sufirntpour amasser deux cent millede-os
francs. Il devint adjoint au maire de -son arrondissement, Elle entrait dans une maison de la rue Flêchier, passait
memabre d'une foule d'institutions. philianthropiques, et il pro- -comme une ombre devant la loge du portier, inoaitait leotulnul.t,
duisit dansie monde officiel deaborù, puis dans celui.de-la flnar- un escalier, son voile baissé... «Une porte s'outv rait ut ee refer-
ýe, et presqlue dinsle faubourýgSaint-Hlonotô, la-petite modliste mait... c'était tout...
de chez Fanny, l'ancienne rQmre galante à demi r6hablIlt6e Quelquefois, une heure et même deux s'écoulaient avant
par lemariaP:*e) Quand M. M alassis mourut. - etil mourut qu'elle ressortit. La veuve traversait de nouveau l'église, re-
d'une indigestor. àla-suite.dýUu copieux souper fait au J2ocher- gagnait son fiacre et rentrait fnrtivtmeiit rut de la P£épiniùrc.
&e Cancal.- sa femme av-ait-été adoptée. par le- inonde, qui n y avait huit joursque cela durait, lorsqu'un soir, vers
ignorait toute une partie de ses antécédents. Jtrois heures, au moment où, redescendant de la rue Fléchier,
Mais, nsl'avons dlt,le vicenapardonne point... Madame Ma- elle s'apprêtait à retraverser la rue, madame Malassis s'airrêtax
lassisavait habilement dissimulé sesinstlnctspervers, eteepen- et recula tout à coup, n.omme si elle avait vu se dresser devant
àaut M. MêalassiS avait 'été,. disait-on tout .bas, bieû souvent elle un reptile armé dl"i triple dard.
trahi.; Venture s,) promenait de long on large sur le trottoir, les

Son marie mort,-la-veiive -rencontre le -vieux due de ChU- mains dans ses poches, un charmant sourire aux lèvres, d.fflot
teaw-Milly.tank un petit air grivois.

Ele avaitailorat-rent-a-elnq ansl'fge delambitlon. Elleoutre- Espérant encore n'être point reconnue, la veuve allait pas-
vit-un avenir superbe, ellar8va de couvrir et d'éC-lipaeràjamaisý - sr outre...
les fanges de son passé pair les perles éclatantes d'ane couronne~ Mais Vrenture se plaça devant elle, et lui &-t: (
ducale. Pendant deux unnées, la courtisane -vieille-pritliu s6ri- - Bonjouir, madame.
euxison rôle de femme austère; elle fat dlame patronneÉse,.ello Il donna à ce dernier mot cette inflexion respectueuse et
-vitlie~nemleur mnonde, 3e'ialntimnement aveola marquise Van- particulière aux- domestiques parlant à leur maîtrcssc
-Hop, et aut nspirer-aitvieux duo une -irrésistible.passion... 'Et cimme madame Malassis demeurait stupéfaite et toute

1On efitpu croire qu'elle avait àjsznais reconquise et gra- bouleviersée, il répéta:
-vi les soinmoeai ardus de la -vertu... - Bonjour, madame.

Éfllsin Toute troublée eucore, mais prêle à reconquerir son tiang-
Lejou:r où elle rencontraco petit jeune homme au lorgnon froid, la veuve prit un air sévère et le regardant fixemesnt.

d'éeaiýle, aux cheveux b 'oueblég,,au minois vulgaire et s6dui7- - Que faites-vous ici, maître «Venture ? dit.ell.
saut, à lfplomb- desflls de famnille que passent, gantés -de _.Iau- - Je me promène, madame.
neserin,leur vie sur lepulevari desltallens, madame Malas- - Jo nc vous ai point pris à mon servicc po ur cia.
sip s3entàt le-passéreprendre dans ses mains.crochues etpuissan je laquais baissa la tête, balbutia quelques ,sd'excuse
tes., eýtI7ab2Lm séeruvrit sous Ises pieds. - et se tut.

Elle étacit néàe courtiante, elle devraiti'lêtro jupsquau jour - Cherchetz-mol une voiture, dit-elle, et payez-la je
où-l'aveugle due de Ohftteeu-Mailly. la- conduirait à l'autel. viens de vider ma bourse chez de pauvres gens qui nicuroat de

La veuve avàit.tiente-1xanà, ly4ge 'des paàsions- -volcant- faim.
-ques chez la femme;- elle commençait à.paràttre so# ilge, on le ". Vent-ure ne se le fit pas r6pu-ter. il se hâta d'obéir, et ma- -
chuchotait dians le monde-àaee oraMles,-Le vieux duc seul fie. -dame bialassis rentra chez elle en e., disant:
n'en apeorcevaitppintl 1 VoiliLun homme qua je vals me hâter de congédier.

M2,ain le-due éte.t septuagénaire. Le soir, en effet, après son dîner, elle sonna et Venture pa -
Et"put-Oôtre que la voix mystérieuse ducoeur s)67&iaiat on- rut.

fin ebezecetteofenmoe, doutîla, -vie n'avait été qu!'wilong calcul. La veuve était, as sa chambre il coucher, ai: coln du fou,
Elle-avai trou vésurla route, unlenudi, mi jeune homme tic toute seule.
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